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revendiqué nos droits et reconquis
nos libertés. C'est elle qui nous1
distingue, qui garde nos croyances
et nos traditions, et qui fait des
Canadiens-Français un peuple à
part dans la Confédération. Aussi,
nous ne pouvons la céder sans1
disparaître comme nation, ni par
conséquent sans forfaire à l'hon-
neur.

ADJ. RIvARD.

Un protet injuste

La Presse du io janvier proteste
solennellement, dans son premier-
Montréal, contre un artile de la
Semaine religieuse de Québec.
Certes, ce n'est pas notre affaire
da venir au secours de notre con-
frère québecquois, qui est de taille
à faire face à toute attaque.
Nous voulons pourtant dire un
simple mot de l'incident, parce
qu'il nous parait être un nouveau
symptôme d'un mouvement d'i-
dées qui part de haut.

Si l'on se bornait à l'examen du
cas particulier dont il s'agit,il y au-
rait à s'amuser. Par exemple,l'arti-
cle qui a déplu, et qui est intitulé
"L'Anglomanie au Canada," n'est
que reproduit du Mouvement
catholique, où il a été publié
paisiblement dans le cours de
l'automne sans troubler aucune-
ment la digestion de la Presse!
Mais le voici dans la Semaine
religieuse, après avoir attiré l'at-
tention des gens sérieux, et c'est
intolérable 1 Sait-on, à la P' esse,
que cet article a pour auteur l'il-
lustre écrivain et philosophe Dom
Benot? Sait-on seulement, à la
Presse, que cet homme remarqua-
ble est, depuis plusieurs années,
citoyen de notre Canada ?

La Presse domne cet article
comme traitant de 44la guerre, e
Afrique ". Il est vrai que l'arti-
cle a pour sous-titre ' Quelques
conjectures sur l'issue de la lutte
entre les deux races." Mais, dès
la deuxième ligne du premier ah-
.néa (dz la partie reproduite le 5
janvier et qui a épouvanté la
Presse), on voit qu'il est question
de la lutte entre la race anglaise
et la race française "« au Canada ".
Alors, on n'a pas lu l'article con-
tre lequel on s'est cru obligé de
p#otester solennelltment i

La Presse fait, dire à la Semaine
reigteùse'de Qêböe "-quj let Ca&.

nadiens-Français sont opprimés
par l'Angleterre ", ce qu'elle trou-
ve " d'une fausseté sans nom.
Pourtant, il est (lit en toutes let-
tres, dans la troisième page d
l'article incrimme : '< Aussi l'An-
gyleterre a reconnu dès l' originle

l luserat oss e lui
(la province le Québec) enlever.
sa langue, ses m(tiurs et son es-
prit, et lUi a donné depuis lors la
plus ample liberté." C'est donc
vrai qu'on n'a pas lu l'article con-
tre lequel on proteste ?

Ces remarques suffisent pour'
faire apprécier à sa valeur le pro-
têt de la Presse.

Ce qui est plus grave, dans
cette affaire, c'est l'état d'âme de
nos hautes sphères politiques
qu'elle fait voir et dont l'injustice
finit par être agaçante pour les
gens de la plaine.

Il est facile de le voir-pour ne
pas parler d'autres incidents-et
par la campagne menée dans le
Soleil, et par cet article de la Pres-
se dont nous venons de parler: on
se préoccupe fort, sur les sommets
politiques, de ce que pensent les
masses françaises du Canada dans
les circonstances actuelles. Et
l'on fait semblant de raidir beau-
coup les rênes, pour retenir le
coursier sur le bord des précipices.
Eh bien, tout cela, c'est inutile, et
c'est injuiieux pour les Canadiens-
Français.

Si l'on voulait être impartial, on
reconnaîtrait pourtant que l'attitu-
de présente de notre peuple est ad-
mirable ; et il fait preuve, en ces
périlleuses circonstance, d'un tact
parfait. Tout, dans sa presse et
dans ses réunions, est irrépro:ha-
ble. Il n'y a donc pas lieu de lui
crier tous les jours d'être loyal à
l'Angleterre.-Cette loyauté est
pour nous un devoir, et nous rem-
plissons aujourd'hui ce devoir dans
sa plénitude, comme * nous l'a-
vons fait dans le passé. Donc,
qu'on nous laisse tranquilles sur ce
chapitre .

Pour ce qui est de nos pensées
et de nos sentiments, cela est af-
faire de nos principes, de nos tra-
ditions et de nos affinités de race.
Et il ne suffit pas que nos grands
journaux s'en donnent comme les
échos fidèles, poyr que cela soit
vrai.-C'est là du reste un terrain
où Dieu seul a le droit de nous
demander des comptes !

ORNIS.

Jotirîiaiix et B evues
-hL'ho de Cliarlevoix vient

de commencer sa deuxième année.
Nos félicitations.

-Le Motve'mcnt catholique,
c itrant dans sa troisième année,
constate que sa position financière
n'est pas brillante. Nous le cro-
yons sans peine. Donner 32 pages
pas semaine et ne pas publier de
romans, ce n'est pas aujourd'hui
le moyen de faire fortune. Plutôt
q.ue de disparaître, notre confrère
a décidé d'augmenter le prix d'a-
bonnement, et il a fort bien fait.
Nous lui souhaitons succès et lon-
gue vie.

-Au début de sa 19e année, la
Semaine religieuse de Montréal
annonce des améliorations impor-
tantes ; entre autre choses, il y
aura le concours de plusieurs
collaborateurs. C'est ainsi que se
réalisera, pour notre confrère
montréalais, le rêve de tout direc-
teur de revue.

Nos lecteurs recevront, sinon avec ce
numéro, du moins très prochainement, la
Table des matières du volume terminé en
décembre dernier.
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